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	=Je souhaite dédicacer ce roman à ma grand-mère 

	qui nous a quittés l’an dernier. 

	Elle ne verra malheureusement jamais cet accomplissement. 

	Elle a toujours encouragé ma fibre créatrice 

	et je lui en serai toujours reconnaissant.
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Prologue

	La vie trouvera toujours son chemin…

	Il est dans la nature profonde de l’Homme un instinct primaire, celui de survie. L’instinct de domination en est malheureusement un autre.

	Le genre humain a toujours fait en sorte d’asseoir sa suprématie, que ce soit face à ses semblables ou son environnement.

	L’évolution, la science, le progrès sont autant de facteurs déterminants qui ont contribué à l’inévitable…

	Après des décennies, voire des siècles de mise en garde, l’humanité se retrouve aujourd’hui au pied du mur, menacée pour la toute première fois d’annihilation totale.

	La pollution, le réchauffement climatique et l’utilisation abusive des ressources terrestres ont conduit l’homme à un point de non-retour.

	L’explosion démographique sans précédent de la fin du XXIᵉ siècle a enfoncé le dernier clou dans le cercueil d’une catastrophe inéluctable.

	En l’an 2065 de notre ère, la nature, lasse et agonisante, riposta durement. Les livres d’histoire ont retenu ces événements tragiques sous l’appellation de « Jugement des Atlantes ».

	Malgré de nombreuses campagnes préventives et la prise de conscience de certains gouvernements jugée trop tardive, ce qui devait arriver arriva…

	La pollution toujours plus importante entraîna une croissance exponentielle de l’effet de serre. S’ensuivit une fonte brutale des glaciers ainsi que la montée des océans.

	La nature, complètement déréglée, généra de nombreux glissements de plaques tectoniques sous les mers… Et un jour les eaux se déchaînèrent.

	Le Canada, l’Amérique du Sud, la Russie, l’Afrique du Sud et l’Australie furent engloutis.

	Mais ce ne furent que les prémices d’une fin douloureuse…

	Peu de temps après, des scientifiques posèrent un constat, simple, violent, péremptoire. D’ici une dizaine d’années, peut-être moins, la race humaine va disparaître.

	En réponse à cela, les gouvernements des États survivants prirent une décision sans précédent : la création de l’Alliance mondiale.

	Toutes les ressources matérielles et économiques de la planète furent mises en commun afin de lutter face à une fin inexorable. Et cinq ans plus tard…

	Il ne reste plus grand-chose de la population mondiale. Néanmoins, une lueur d’espoir se profile. En effet, les dernières données d’une sonde spatiale de retour de Mars laissent à penser que la vie pourrait être possible sur celle-ci. Notre planche de salut pourrait donc venir finalement des étoiles.

	À peine trois ans plus tard, les progrès fulgurants dans les domaines de l’aérospatiale et du génie moléculaire permirent aux savants de rendre possible la vie sur Mars.

	L’atmosphère fut modifiée sous un dôme par procédés chimiques rendant l’air respirable et les sols fertiles. Il n’y avait certes toujours pas d’eau sur Mars, mais Phobos, sa lune la plus proche, en regorgeait.

	L’Alliance mondiale procéda à la construction massive de grands vaisseaux-cargos spatiaux, les Convoyeurs de l’Alliance.

	Fin 2073, ce furent près de 60 millions de personnes qui débarquèrent sur la planète rouge pour y trouver un nouvel avenir. Ils furent appelés « Les Derniers ».

	Les hauts responsables de l’Alliance mondiale furent désignés pour rebâtir un nouveau cycle. Les survivants, déracinés, s’en remirent entièrement à eux.

	Ainsi naquit Néo Terra, anciennement connue sous le nom de Mars.

	Les Néo Terrariens instaurèrent un gouvernement démocratique composé d’un Sénat et régi par un « Maire » unique. Celui-ci fut élu parmi les hauts dignitaires des Derniers.

	Néo Terra, se trouvant être plus petite que la Terre de moitié et pratiquement dix fois moins massive, fut pensée sous un concept spécifique, celui de ville-planète.

	Quelques décennies plus tard, en plein XXIIIᵉ siècle, cette ville-planète était parfaitement régentée.

	L’Alliance était devenue l’Ordre mondial de Néo Terra.

	Afin de ne pas reproduire les mêmes erreurs que sur Terre et surtout de prévenir toute guerre, l’Ordre prit des mesures strictes. La priorité était de sauvegarder à tout prix ce qu’il reste de l’espèce humaine.

	C’est ainsi que fut créée la prison de haute sécurité de l’Ordre : Tempest. Celle-ci fut établie sur Déimos, l’autre lune de Néo Terra qui se trouve être aussi la plus éloignée.

	Les générations se succèdent et la vie suit son cours sous le ciel rouge de Néo Terra. L’espèce humaine a, semble-t-il, réussi à retrouver la lumière après des heures sombres.

	Mais ombre et lumière sont indissociables…

	Nous sommes à présent en l’an 170 de cette nouvelle ère, soit l’an 2243 pour la Terre, et la corruption est partout…

	Elle s’insinue tel le sable des vastes étendues désertiques de Néo Terra situées en dehors du dôme, jusque dans les hautes sphères de la planète rouge.

	Les inégalités sont de plus en plus marquées au sein de la population qui voit ressurgir du passé les vieux démons de l’âme humaine. La quête du profit, l’avidité, la violence. La criminalité augmente peu à peu, en même temps que le taux de natalité. Plus la population s’accroît, plus les tensions émergent…

	Un syndicat du crime connu sous le nom d’Arès commence à prendre de l’ampleur au sein de la ville-planète.

	L’Ordre tente tout ce qu’il peut mais rien ne semble pouvoir mettre à mal sa propension à croître dans une brutalité quasi bestiale !

	Leurs objectifs véritables restent pour l’heure indéterminés…

	C’est dans ce climat instable et électrique que Denise Williams s’éveille. Et comme souvent, ce sont les sirènes de police qui résonnent au pied de son immeuble qui la tirent de son sommeil.


1
Des regrets ?

	Il faisait frais ce matin. L’humidité ambiante saturait la pièce quand un courant d’air la fit frémir. Elle se réveilla, ouvrit péniblement les yeux puis tendit le bras jusqu’à sa table de chevet qui s’éleva depuis le sol en flottant mollement jusqu’à sa main. Il s’y trouvait un petit bout de papier plié en quatre. Elle s’en saisit et joua avec entre ses doigts fins. Elle commença à le lire, le relire et le lire encore… comme elle l’avait fait la veille.

	Denise observa la note encore une dernière fois et ne savait toujours pas quoi en penser.

	Allez ma grande ! Tu vaux mieux que ça ! se dit-elle pour se donner de l’entrain. 

	Elle se traîna au bord du lit et se redressa avec peine. Un bâillement sonore, puis elle chaussa ses pantoufles avant de revêtir une robe de chambre en soie légère.

	« Brrr ! Y caille ce matin, c’est pas possible ! J’y crois pas… le chauffage a encore dû lâcher ! Va vraiment falloir que j’appelle ce proprio, cet immeuble tombe vraiment en ruine ! »

	Elle s’attarda un moment devant le cadre de sa fenêtre afin de la décoincer. Les vieilles menuiseries étaient pour le moins capricieuses et elle ne parvenait pas toujours à la refermer…

	Celle-ci résista un moment avant de finir par céder. Denise contempla un instant les panneaux de publicité holographiques aux néons multicolores qui habillaient chacun des immeubles alentour. Au bout d’un temps, elle sortit finalement de sa rêverie et se dirigea vers la cuisine, elle avait bien besoin d’un bon café !

	Celle-ci, bien que petite, était ouverte sur la pièce à vivre. L’atmosphère qui régnait dans ce petit appartement délabré était néanmoins « cocooning » selon Denise et elle en était plutôt fière.

	« L’endroit où l’on vit, c’est un peu comme une extension de soi-même, une façon de s’enraciner dans le présent. Mais il ne faut pas oublier d’où nous venons… », lui disait toujours sa mère qui tenait elle-même cela de ses propres parents.

	Les grands-parents de Denise faisaient partie des Derniers. Aussi ne connaissaient-ils que trop bien les effets d’un déracinement profond. Denise ne pouvait qu’imaginer ce par quoi ils avaient dû passer. Que ressent-on lorsque l’on abandonne sa planète encore enfant ? Il s’agit là de bien plus qu’un endroit qui vous a vu naître, grandir et vivre, c’était un endroit où la Vie se tenait et n’était plus désormais…

	Leur détresse l’avait profondément touchée lorsqu’elle était toute jeune, et encore davantage lorsque son grand-père se retrouva veuf… Dès lors, elle se voua à la recherche de vestiges passés, telle une archéologue faisant des fouilles, elle brûlait de connaître chaque détail de cette planète bleue qui avait vu naître ses aïeux. Elle s’orienta donc tout naturellement, du haut de ses vingt-deux ans, vers des études supérieures en Histoire de la Terre à l’université de Néo Terra. Cela lui prenait beaucoup de son temps, au point que sa vie sociale en fut reléguée au second plan et sa vie sentimentale encore un peu plus loin.

	Pourtant, elle avait fait dernièrement la connaissance d’un garçon pour le moins singulier… Et assez loin de ses standards habituels, si tant est qu’elle en eût. Mais disons plutôt qu’ils n’appartenaient pas vraiment au même monde. « Timmy », c’est comme ça qu’elle l’appelle.

	Timothy, dit « Timmy », Jenkins n’est pas vraiment le genre de garçon que l’on présente à ses parents. De quelques années son aîné, il avait vingt-six ans et c’était un garçon à problèmes comme certaines filles peuvent les aimer. Ils vous font ressentir ce frisson, ce je-ne-sais-quoi de goût du danger qui vous réveille de l’assoupissement d’une vie trop morne. Enfin, probablement…

	Mais Denise Williams en avait bien besoin ! Surtout depuis la disparition récente de son bien-aimé grand-père. Sa mère et elle étaient sans nouvelles depuis plusieurs mois déjà, elle s’attendait au pire…

	Les dernières semaines avaient filé à toute vitesse ! Et Timmy n’y était pas étranger… Il lui tournait sans cesse autour depuis cette soirée chez une copine de la fac. Une soirée à laquelle elle avait bien failli ne jamais mettre les pieds ! Mais sa meilleure amie avait su la motiver, comme souvent. Tim l’attendait à la sortie de ses cours ou bien à la fin de son job. Denise occupe à mi-temps la gestion des expositions du musée de l’Histoire. C’était très agréable de se sentir courtisée, convoitée… Mais surtout de ne plus penser.

	Il faisait régulièrement le trajet avec elle pour la raccompagner. Bien qu’il habitât à l’opposé de son quartier, aux abords d’East India, il lui assurait qu’il ne voulait pas qu’elle rentre seule. Elle n’était pas totalement dupe, mais le voir tenter et retenter sa chance continuellement pour qu’elle l’invite à entrer l’amusait énormément. C’était une sorte de jeu entre eux, une sorte de préliminaire extrêmement frustrant… Un jeu qu’elle avait envie de perdre !

	Cela faisait désormais six semaines que Denise le voyait régulièrement. Il lui arrivait fréquemment d’avoir l’air préoccupé bien qu’il préférât s’en cacher. Timmy était un faux dur, il jouait les gros bras par nécessité car c’est comme cela que les choses fonctionnent dans son quartier, disait-il. Il n’argumentait jamais davantage.

	East India avait cette mauvaise réputation depuis de nombreuses années, les gens pouvaient s’y faire agresser parfois pour une cigarette ou simplement un mot plus haut que l’autre. On se serait cru dans un de ces vieux films d’archives dont elle raffolait et qui traitaient des gangs, pensait Denise.

	Timmy restait très évasif sur son travail et son passé, préférant changer rapidement de sujet. Il avait l’air de tremper dans des combines un peu louches, mais rien de bien méchant, se disait-elle. Il la couvrait toujours de cadeaux ou du moins il essayait, car elle les refusait à chaque fois. C’était inutile, voire maladroit de sa part, pensait-elle. Des colliers, des bagues et autres breloques clinquantes. Comment pouvait-il se le permettre avec son travail ? S’il continuait de vivre à East India, il ne devait pas gagner grand-chose…

	Il se retrouvait d’ailleurs parfois contraint de la laisser, même en plein milieu d’un dîner ou d’un film. Il devait toujours répondre présent, disait-il. Timmy était comme un courant d’air et étrangement, cela ne le rendait que plus attrayant à ses yeux…

	Puis vint cette fameuse soirée il y a deux jours.

	Timmy possède de nombreuses qualités, mais la plus notable d’entre elles reste sa faculté à savoir écouter et mémoriser. Aussi avait-il bien pris note de l’obsession de Denise pour l’histoire. Et ce fameux jour, lorsqu’il la raccompagna comme de coutume jusqu’à son appartement, il lui demanda de fermer les yeux et de lui présenter sa main. Face à son insistance, elle s’exécuta en soupirant.

	Elle ne savait qu’en penser, s’attendant encore à devoir refuser une bague ou un bracelet… Mais au lieu de cela, il déposa au creux de sa main une sorte de balle de la taille d’une grosse noix. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle fut extrêmement surprise d’y trouver une sphère qui était en fait une réplique de la planète Terre.

	« C’est la Terre… Enfin pas la vraie bien sûr ! dit-il bêtement en passant la main dans ses cheveux. C’est une clé informatique, je crois qu’on appelait ça une clé USB sur Terre. Elle marche encore et je l’ai modifiée pour que tu puisses la brancher sur ton Pad pour tes cours. Ça pourrait peut-être te servir… » Il esquissa un timide sourire. 

	« Merci beaucoup… je… je… » Denise balbutiait, ce cadeau inattendu l’avait prise de court. Et cela la touchait bien plus que n’importe quel bijou… « Tu veux rentrer ? » demanda-t-elle à brûle-pourpoint en essayant de ne pas trop paraître gênée.

	« Depuis six semaines environ, oui », dit-il avec un grand sourire.

	« Idiot ! » lui répondit Denise en lui rendant son sourire.

	Il la suivit et passa la porte de l’immeuble. Elle lui prit la main et le pressa jusqu’aux escaliers. Une tension commençait à s’installer, presque palpable… Denise sentait son rythme cardiaque s’emballer. Ce n’était pas tant dû aux volées de marches, qu’elle grimpa quatre à quatre, qu’à l’idée de ce moment qu’elle désirait et redoutait tout à la fois depuis des semaines.

	Alors qu’elle s’efforçait d’enfoncer la clé magnétique dans la serrure, Timmy se glissa derrière elle, la coinçant entre lui et la porte. Il déposa doucement une main sur sa hanche et dégagea ses longs cheveux d’un roux flamboyant de sa nuque. Ses lèvres y déposèrent alors un baiser léger avant de glisser juste au bas de son oreille. Denise sentait son souffle chaud et humide…

	Timmy se saisit de sa main. Leurs doigts s’entrelacèrent, plaqués contre la porte. Elle se délectait de cet instant. Elle brûlait d’un intense désir et passa ses doigts libres dans les cheveux de Tim, l’encourageant à poursuivre ses assauts.

	Il l’embrassait encore et encore, laissant sa langue caresser sa peau, ses paumes pressant de plus en plus fort ses hanches…

	Denise tourna légèrement la tête, n’y tenant plus, et l’embrassa. Ce baiser, elle l’avait attendu… Elle le voulait, et il fit vaciller le peu de raison qui restait en elle…

	Elle guida ses mains jusqu’à ses seins, puis ses hanches et son ventre. Ses fesses se mouvaient bien malgré elle contre lui, se déhanchaient…

	Elle sentait son érection, s’en saisit… Cette turgescence en disait long sur son état d’excitation.

	Tim la fit pivoter sur elle-même, la plaqua contre la porte puis s’arrêta un moment. Leurs regards se croisèrent et les mots étaient désormais inutiles… Ils s’attiraient comme des aimants. Leurs langues recommencèrent ce tango érotique, pendant qu’ils s’affairaient à retirer leurs vêtements…

	N’importe qui aurait pu les surprendre… Mais elle n’avait plus conscience du lieu où elle était, seul ce moment lui importait.

	Elle enfouit sa tête dans sa poitrine, elle voulait sentir ses mains dessus, ses caresses, qu’il joue avec le bout de ses seins ! Le jeune homme se laissa convaincre sans mal. Il dégrafa habilement son soutien-gorge et en prit un dans sa main, sa bouche se jetant avidement sur l’autre… Denise laissa échapper un petit gémissement discret, suivi d’un long souffle.

	Elle se retenait de gémir, se mordit la lèvre puis passa sa langue dessus, le désir devenait insoutenable… Elle s’appliqua à défaire la ceinture retenant l’objet de son désir. Les boutons de son pantalon sautèrent un à un avant qu’elle ne glisse sa main jusqu’à son sexe.

	Leurs regards se croisèrent à nouveau, il n’y avait plus la moindre trace de timidité dans les yeux de Denise. Il glissa à son tour sa main dans son pantalon pour la caresser… un spasme la parcourut ! Elle ressentit un frisson qui descendit jusqu’en bas de son dos, telle une décharge électrique.

	L’ambiance était volcanique, survoltée et… humide.

	Elle le trouvait beau ! Pas trop musclé, juste ce qu’il faut. Son regard était tout aussi pénétrant que ses doigts… ses yeux sombres… ses cheveux bruns en bataille…

	Elle se rapprocha de son visage et lui murmura :

	« Vas-y !... » Sa voix était implorante, ses yeux vert émeraude étaient envahis par un désir intense…

	Timmy la fit une nouvelle fois pivoter, elle laissa glisser son pantalon jusqu’à ses genoux avant de se pencher, les mains posées contre la porte. Languissante, elle se tortillait, se mouvait…

	Il baissa maladroitement à son tour son pantalon, manquant de trébucher, l’excitation faisait battre le sang à ses tempes ! Il s’approcha doucement d’elle, se frottant contre ses fesses…

	Ses mains passaient de ses hanches à ses seins, de ses seins à ses hanches… N’en pouvant plus d’attendre face à cette torture délicieuse, elle l’attrapa et le laissa pénétrer…

	« Oh mon Dieu ! » gémit-elle en le sentant s’enfoncer en elle.

	« Présent ! » répondit-il malicieux.

	Elle tourna la tête vers lui, un rien exaspérée mais également amusée.

	« T’es con… dit-elle en lui lançant un sourire. Tais-toi et occupe-toi de moi ! » l’invectiva-t-elle.

	« Oui chef… » répondit-il, amusé à son tour.

	Elle se cambrait davantage à chacun de ses coups de reins, gémissant sans oser faire trop de bruit. Cela devenait de plus en plus compliqué de se retenir, surtout lorsqu’il accélérait… Quelle délicieuse sensation !

	Il dut mettre sa main sur sa bouche pour couvrir le bruit.

	Plus il la plaquait sur ses lèvres, plus elle criait fort…

	Tim la colla contre la porte, ses bras croisés derrière le dos, ses seins étaient écrasés par le poids de leurs corps au rythme de leurs va-et-vient…

	Ils étaient tous deux en pleine frénésie… La cadence s’accéléra soudain ! Il allait de plus en plus vite, de plus en plus fort !...

	CRAC ! BOUM !

	Le verrou venait de céder sous leur poids, les entraînant pêle-mêle au sol sur le pas de la porte.

	« Putain, mais quel immeuble de merde ! » lança Denise.

	Ils se regardèrent et éclatèrent de rire.

	C’est ainsi que s’était conclue cette folle soirée, Timmy resta dormir et ils passèrent le reste de la soirée à regarder de vieux films qu’elle aimait tant. Mais le lendemain, quand Denise se réveilla, il n’était plus là…

	Sur son oreiller, seulement un mot qui disait : Parti au travail, je t’appelle. Tendrement. Tim. 

	C’était hier matin, et aujourd’hui, toujours aucun appel.

	Denise venait de finir son café. Elle faisait tourner machinalement sa cuillère dans sa tasse, à présent vide, tout en réfléchissant.

	Il va bien devoir revenir, pensait-elle. Après tout, il avait laissé quelques affaires qu’il devrait récupérer tôt ou tard.

	Effectivement, ce fameux soir avant de dormir, il lui avait demandé s’il pouvait récupérer dans le coffre de sa voiture un carton pour le laisser chez elle. Celui-ci contenait des « affaires de bureau » qu’il ne pouvait pas emporter chez lui à cause d’une fuite d’eau récente dans son appartement. L’humidité encore présente pourrait endommager les documents, avait-il ajouté.

	Elle n’objecta pas et acquiesça sans sourciller. Après tout, si cela pouvait lui rendre service, elle n’y voyait pas de mal.

	Elle rangea donc ledit carton dans un coin de sa chambre et ils allèrent se coucher.

	Tout en se resservant un deuxième café, Denise commençait à regretter cette soirée. Avait-elle bien fait de céder ? Peut-être ne cherchait-il que cela après tout… Les doutes commençaient à l’assaillir comme une maladie insidieuse, le genre de maladie qui se répand à travers tout le corps. Pourtant cela ne lui ressemblait pas, Timmy était tellement doux… Non ! Ce n’était décidément pas son genre, se disait-elle plus pour se rassurer qu’autre chose.

	Néanmoins, avait-elle raison de s’attacher à ce garçon ? Il semblait tremper dans des trucs louches, elle en était persuadée. Un avenir était-il possible ? Ne devrait-elle pas couper court avant que cela ne devienne plus sérieux et que quelqu’un en souffre ? Elle surtout en l’occurrence…

	Bi-bi-bip ! Bi-bi-bip ! Bi-bi-bip !

	Elle se leva de son tabouret pour éteindre l’alarme de son réveil.

	Ce courant d’air l’avait réveillée plus tôt qu’elle ne l’aurait voulu, mais cela lui avait au moins permis de réfléchir un peu. Il n’était plus temps pour cela désormais.

	Denise fila sous la douche et se prépara pour partir au musée. Elle devait animer une exposition sur la Rome antique aujourd’hui avec sa meilleure amie Molly. Rien que l’idée de la retrouver lui avait remis du baume au cœur ! Elle aurait sûrement des tas de conseils à lui donner, son avis avait toujours été précieux.

	Une fois apprêtée, elle récupéra son sac, termina son café d’un trait et s’en alla au travail.

	Sa porte ne fermait plus très bien depuis l’autre soir… Le simple fait d’y repenser lui remua les entrailles !

	Enfin sortie de l’appartement, elle se dépêcha afin d’attraper un tube.

	Le tube est l’équivalent du métro sur Terre, à la différence près que ces « tubes » se déplacent par force gravitationnelle à travers des structures transparentes et cylindriques qui forment un véritable réseau au-dessus de la ville-planète.

	C’est vraiment très beau, pensait Denise. Il y avait vraiment une vue exceptionnelle à bord…

	Par la fenêtre, elle pouvait voir le soleil poindre à l
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